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Les Portes de la Biodiversité

Jean-François Perrin

La distribution des espèces par les monts et les vaux de tout continent semble obéir 
à certaines règles générales qui concernent la quasi-totalité des groupes vivants. En 
matière de phénologie, on prend principalement en compte la continuité géographique des 
« districts naturels », dont les aptitudes à accueillir certains cortèges de plantes et d’animaux 
varient sensiblement. La répartition d’une espèce s’organise autour d’une patrie originelle 
que les anciens appelaient terra typica, en une suite d‘espaces plus ou moins continus, 
qui répondent à ses exigences écologiques. A la marge de ces domaines, quelques stations 
avancées peuvent marquer des tentatives récentes de colonisation, quand il ne s’agit pas 
au contraire de derniers bastions sur le point d’être perdus. Car chaque population émet 
une proportion non négligeable d’individus erratiques dits transients capables de propager 
l’espèce au-delà de la terra typica. L’histoire des peuplements d’un district serait ainsi le 
résultat d’une très longue péripétie incluant des ruées de faune et des essaimages de flore, 
entrecoupés et contrariés par des épisodes drastiques de glaciations et de réchauffements. Dès 
lors il semble bien que l’une des stratégies les plus efficaces pour assurer le maintien d’une 
forte diversité reste l’immigration permanente depuis les biocénoses voisines. L’expansion 
des espèces ne pouvant se faire au hasard, du fait des grandes barrières du relief et de la 
résistance des écosystèmes aux invasions, elle suit des axes migratoires bien identifiés. 

Nous pressentons que la région Rhône-Alpes située à la confluence des zones 
biogéographiques continentale, alpine, atlantique et méditerranéenne, est le carrefour de 
plusieurs routes de l’exil. Certains passages obligés, comme les grands cols et les vallées 
fluviales, offrent en effet aux naturalistes des sites d’observation exceptionnels. 

Une porte ouverte : le col du Mont-Cenis

Le col du Mont-Cenis en Savoie est l’un des lieux les plus intéressants pour apprécier 
la diversité de la flore alpine (CREN, 1998). Car ce haut-lieu (2082 m) à la frontière franco-
italienne, est la terre d’origine de plantes comme la violette (Viola cenisia L., 1763) ou la 
campanule du Mont-Cenis (Campanula cenisia). C’est aussi l’une des stations principales 
d’espèces comme la Saponaire jaune (Saponaria lutea), présente en France uniquement sur 
ce secteur, la Koelérie du Mont Cenis (Koeleria cenisia), la Primevère du Piémont (Primula 
pedemontana), la Pulsatille de Haller (Pulsatilla hallerii), le Saule faux-myrte (Salix 
breviserrata), le Saule glauque (S. glaucosericea), le Saxifrage fausse diapensie (Saxifraga 
diapensioides). On y trouve un jardin alpin composé patiemment par l’Abbé Fritsch à partir 
de la véritable flore alpine indigène et endémique. Il bénéficie pour la protection de cette 
flore exceptionnelle (700 espèces) d’un Arrêté Préfectoral de Protection de Biotope du 01 
octobre 1991 sur les deux communes de Bramans et Lanslebourg, pour une superficie de 5755 
hectares. Cette richesse s’exprime aussi par l’abondance des oiseaux montagnards comme le 
crave à bec rouge (Pyrrhocorax pyrrhocorax), le Tétras lyre (Tetrao tetrix), le Lagopède 
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alpin (Lagopus mutus), le Merle de roche (Monticola saxatilis). Parmi les rapaces, le Faucon 
pèlerin (Falco peregrinus) et le Circaète-jean-le-blanc (Circaetus gallicus) s’observent 
régulièrement à proximité des parois verticales. 

Ce site est un véritable carrefour biogéographique où se rencontrent des espèces artico-
alpines, méditerranéo-montagnardes ou encore endémiques des Alpes occidentales. C’est 
aussi un bon exemple de check-point idéal pour la surveillance des candidats transalpins 
à l’immigration. Et la vallée de la Maurienne est la première étape et reste souvent la seule 
terre d’asile de ces prétendants à la naturalisation. Le massif alpin aux paysages montagnards 
familiers ne semble proposer qu’une gamme assez peu étendue de milieux ; or entre les ubacs 
et les adrets, les contrastes pluviométriques, la nature géologique du socle – des granites 
aux schistes avec des marges calcaires – et les fluctuations thermiques, le morcellement des 
biotopes est intense. Par son organisation est-ouest, la vallée de la Maurienne forme un corridor 
pénétrant dans les Alpes Grées. Son étroitesse de part et d’autre du torrent l’Arc provoque un 
contraste frappant entre la forêt humide exposée au nord et les terrasses schisteuses sèches 
tournées vers le sud. On retrouve donc dans le fond de cette vallée des colonies d’espèces 
cisalpines, bien connues en Piémont et en vallée d’Aoste.

Nous prendrons deux exemples parmi les coléoptères. Le premier est un gros carabe 
Megodontus germari (Sturm, 1815), espèce italienne proche de M. violaceus, dont deux 
sous-espèces atteignent le territoire français : M. germari neesi en Maurienne, et M. germari 
pedemontanensis aux environs du col de Larche. La première n’est pas rare dans les prairies 
de Lanslebourg à Bramans, vers 1600-1800 m, où on la capture en juillet après la fauche sous 
les balles de foin. Elle côtoie le Platycarabus depressus normalement plus lié aux pierriers 
d’altitude, et d’ailleurs plus largement répandu de la Vanoise au massif du Mont Blanc. On ne 
comprend pas pourquoi le M. germari n’a pas poussé son avantage plus loin dans les vallées 
adjacentes du Bugeon et du Glandon, ainsi que dans la Tarentaise.

La même question est soulevée par le petit longicorne Pedestredorcadion arenarium 
(Scopoli, 1763) dont la sous-espèce subcarinatum (Müller, 1905) a atteint et passé le col 
pour s’installer dans les coteaux ensoleillés qui dominent Saint Jean de Maurienne (Keith, 
1988) : ces biotopes schisteux abritent les graminées dont les larves de Dorcadion rongent 
les racines ; les adultes y apparaissent en mai marchant nonchalamment sur le sol. Au plan 
de la conservation, on observe que cette zone naturelle à forte pente avec des pelouses dites 
steppiques sub-continentales, est en fait un type d’habitat dont la protection est considérée 
comme prioritaire au niveau européen.

Comme pour l’espèce précédente des citations anciennes de ce Dorcadion à Chamonix 
n’ont jamais été confirmées. A contrario la lepture floricole Judolia sexmaculata (L., 1758), 
toujours parmi les Cerambycidés, n’est connue en Rhône-Alpes que de ces deux uniques 
cantons.

L’Arc lui-même semble être une frontière pour deux espèces très voisines de carabiques 
intra-alpins Pterostichus auratus (Heer) en rive gauche au pied du Mont Cenis et Pterostichus 
rutilans (Dejean) en rive droite de l’Iseran à Bonneval sur Arc.

Depuis plus d’un siècle, avec notamment des naturalistes comme l’abbé Carret (1904-
1907) la surveillance du col a procuré bon nombre de découvertes remarquables. Ainsi le 
mythique Cychrus grajus (K. et J. Daniel, 1898), endémique du haut-Piémont italien, n’est 
devenu français qu’à la suite du rattachement à la France d’une partie du col du Mont Cenis. 
Malgré le passage de nombreux carabologues dans les éboulis de Ronche et les pierriers des 
Ouillons, la recherche du bizarre coléoptère au long cou, spécialisé dans la prédation de petits 
gastéropodes des neiges, n’a produit que quelques captures (Bonadona, 1973). L’intérêt a 
été relancé par la re-découverte d’une vingtaine de spécimens de l’Iseran dans la collection 
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Villiers (cité par Coulon et al., 2000). Le Platycarabus cychroides étroitement cantonné aux 
massifs de Fenestrelle et de l’Albergian, a le même mode de vie, avec une très courte période 
d’activité, ce qui réduit sans doute sa capacité à parcourir de longues distances pour envahir 
de nouveaux biotopes (Casale et al., 1982).

Parmi les espèces remarquables de papillons, qui dépendent de certaines espèces 
végétales pour leur survie, on note :

Le Damier de la Succise •	 Euphydryas aurinia
Le Petit Apollon •	 Parnassius phoebus sur le saxifrage faux-aizon
L’Azuré de la canneberge •	 Vacciniina optilete

Parmi les espèces susceptibles de franchir la frontière italienne, on signale l’écureuil 
gris (Sciurus carolinensis) malencontreusement introduit dans la région de Turin qui a été 
aperçu récemment en Maurienne. Est-il venu « à pattes » ou bien en auto-stop par le tunnel 
du Frejus ? personne ne le sait, mais cet exemple montre l’intérêt de cette vigilance. On sait 
en effet que cet écureuil est un redoutable compétiteur pour notre écureuil roux. 

Plus étrange encore est le cas du Triton crêté italien (Triturus carnifex), espèce échappée 
dans la région de Genève et ayant passée la frontière en Haute-Savoie (cité par Deliry, dans 
cet ouvrage).

Parmi les oiseaux, le moineau cisalpin (Passer domesticus italia), forme italienne du 
« moineau espagnol » a tendance à remplacer le moineau domestique en Italie : on trouve 
quelques couples nicheurs dans les vallées de Chamonix, de la Haute Maurienne, et de 
l’Oisans. La corneille mantelée (Corvus corone cornix) sous espèce bicolore de notre corneille 
noire a supplanté cette dernière en Italie, en Corse et en Europe de l’est : ses débordements 
en Haute Maurienne sont fréquents où des couples mixtes se reproduisent parfois. Enfin le 
Monticole ou merle bleu (Monticola solitarius) était un nicheur répandu en Savoie au xixe 
siècle mais se cantonne sur le versant méditerranéen (population piémontaise).

Notre territoire n’est pas étanche ! 

De même que les nuages radioactifs ne s’arrêtent pas à la frontière, les plantes et animaux 
transgressent un jour les barrières naturelles. Nous n’en connaissons pas d’étanche, à part 
peut-être les grands déserts et les océans – et encore, certains papillons très ordinaires les 
franchissent ! Le col du Mont Cenis n’est qu’un passage parmi bien d’autres, l’opportunité 
d’une voie peu fréquentée que la vie sauvage exploite aussitôt pour de nouvelles colonisations. 
Les chauves-souris comme la Grande Noctule franchissent allègrement les cols de Cou et 
Bretolet à la frontière Suisse, les loups sont venus d’Italie par des sentes que les hommes 
ignorent, et ils sont même entrés en Suisse, le lynx est passé par le Jura et notamment par le 
défilé de Fort-l’Ecluse, etc. D’autres exemples sont notoires en France, comme l’apparition 
en territoire alsacien de nombreuses espèces venues d’Europe centrale, mais pour l’instant 
stoppées au pied des Vosges. Par exemple deux coléoptères nitidulidés : Attagenus smirnovi, 
originaire d’Afrique orientale et décrit de Russie, d’où il a progressivement gagné les pays 
voisins, les larves se nourrissant de matières sèches d’origine animale (laines, peaux, tapis, 
etc.) et Stelidota geminata, espèce envahissante américaine, bien implantée en Alsace, 
comme ailleurs dans la haute vallée du Rhin, qui se trouve sur les fruits mûrs au sol (pommes, 
poires, coings). Ces deux espèces généralistes sont attendues prochainement en région Rhône 
Alpes…
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